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ÉCONOMIE RURALE. — Cinquième Note sur les agents de la conservation 
des matières azotées dans les engrais; par M. Pavex. 


«À aucune-autre époque les résultats des recherches scientifiques n’ont 
été accueillis avec autant de bienveillance, ni expérimentés avec autant de 
zèle par les agriculteurs, que de nos jours. 

», Témoin des efforts heureux accomplis suivant cette direction dans 
plusieurs exploitations rurales, et de l'intérêt non douteux avec lequel les 
agronomes ont reçu nos précédentes expériences, sur les litières terreuses, 
je me suis efforcé de répondre à leur confiance en continuant mes investi - 
gations sur les effets de divers agents employés pour ralentir la fermenta- 
tion des engrais azotés et amoindrir soit les émanations incommodes, soit 
les déperditions ammoniacales. 

» Dans les essais dont je vais avoir l'honneur de rendre compte à l’Aca- 
démie, je m'étais proposé de déterminer par la même voie expérimentale : 

» 1°. Les analogies ou les différences que pourraient offrir les influences 
comparatives de l’hydrate et du carbonate de potasse dans les conditions 
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où j'avais étudié, comparativement aussi, les influences de l’hydrate et du 
carbonate de chaux; 

» 2°, De constater l’action préservatrice que pourrait exercer l'acide sul- 
furique sur les urines, dans les conditions où il s'était précédemment 
montré si énergique pour empêcher ou ralentir la putréfaction du sang; 

» 3. D'examiner encore, à l’aide d'analyses comparées, les effets, sous les 
mêmes rapports, des suies de bois et de houille employées en quelques 
endroits pour diminuer les émanations infectes de l'urine : l’un de nos 
confrères, M. de Quatrefages, avait bien voulu m'engager à faire cette 
détermination afin d'apprécier l'utilité du premier de ces agents dans l’usage 
en question ; 

» 4°. D'apprécier de même l'effet du sel marin ajouté sur les fumiers et 
de répondre ainsi au désir que m'en avait exprimé notre confrère M. de 
Gasparin ; 

» 5°, Enfin, de rechercher quel était l’effet produit par l’alun employé 
pour prévenir les émanations ammoniacales des urines alcalines. 

» Toutes ces analyses, faisant suite à la vingt-troisième série, publiée 
l’année dernière, ont été entreprises et achevées avec le concours de 
M. Moussette, jeune et déjà habile chimiste. 

» La vingt-quatrième série d'analyses eut lieu à dater du 6 octobre sur 
de l’urine de vaches. Tout le liquide fut divisé en échantillons de 50 cen- 
timètres cubes; l’un d'eux, comme terme de comparaison, fut analysé à 
l’état normal après avoir été mélangé avec de l’acide oxalique (1) en léger 
excès et 0,3 de sable fin, puis évaporé à siccité. 

» Les autres échantillons furent mélangés avec les proportions indiquées 
ci-dessous de différentes substances, puis abandonnés pendant trente-six 
Jours aux réactions spontanées, dans des vases incomplétement clos et 
comparativement avec un échantillon de la même urine exempte de toute 
addition. 

» Au bout de ce temps, chacun des liquides fut évaporé au bain-marie 
en facilitant, vers la fin, la division de la matière à l’aide d’un égal volume 
de plâtre. 


» Pendant toute la durée des réactions spontanées, la température a 
varié entre + 18 et + 24 degrés centésimaux. 
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(1) Quelque temps avant l’époque où nous avons employé l’acide oxalique pour fixer 
, , . rs ; Ni 4 . . | : 
l'azote ou 1 ammoniaque, M. Ville m'avait communiqué l'application semblable qu’il en avait. 
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faite à l’occasion de recherches sur la comp osition des eaux pluviales. 
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Le tableau synoptique ci-dessous présente les résultats obtenus, calculés 
Pour 100 centimètres cubes et rangés suivant l’ordre de la plus forte cons er- 
vation à la plus faible, dans cette série d’analyses. 


VINGT-QUATRIÈME SÉRIE D'EXPÉRIENCES ET D’ANALYSES. 


AZOTE PERTE 
URINE DE VACHES. pour pour 100 
100 cent. cub. d'azote. 
100 centimètres cubes + 2 grammes acide sulfurique 
LHOSSO RENE NE Er LSTEE PRNO TER 0,955 0,0 
Le 100 centimètres cubes + acide oxalique et sable fin 
évaporés directement. ....... RO de à 0,930 2,6 
100 centimètres cubes + 1 gramme dti sulfurique. . 0,915 4,1 
vf 100 centimètres cubes + 2 gramm. hydrate de potasse. 0,873 8,4 
100 centimètres cubes + 1 gramm. hydrate de potasse. | 0,498 47,8 
3e 100 centimètres cubes + 2 grammes suie de houille.…. . 0,140 85,3 
N 100 centimètres cubes + 2 grammes suie de bois... .. 0,102 89,3 
. 100 centimètres cubes + 1 gram. carbonate de potasse. | 0,081 91,5 
4‘; 100 centimètres cubes + 2 gram. carbonate de potasse, | 0,072 92,4 


» On peut tirer plusieurs conclusions nettes et des analogies remarqua- 
bles des résultats inscrits méthodiquement dans ce tableau, en les rappro- 
chant des essais précédemment effectués. 

Nous diviserons en quatre groupes les résultats distincts correspon- 
dants aux quatre espèces d'agents employés. 

Le premier groupe comprend les acides sulfurique et oxalique : on 
voit que la présence, ainsi que la réaction de 2 grammes d’acide sulfurique 
dans 100 centimètres cubes d’urine, a préservé cette urine pendant trente- 
six jours, de toute déperdition ammoniacale; une dose moitié moindre du 
même acide a conservé les 06 centièmes, ou n’a laissé perdre que 4 cen- 
tièmes de l’azote total; enfin, l’acide oxalique, dans une évaporation directe, 
avait conservé plus des 0,97 de l'azote de l’urine. 

Le second groupe montre l'effet de l’hydrate de potasse ou potasse 
caustique : on y remarquera l’action de 2 centièmes de cet hydrate, qui ont 
suffi pour préserver de déperdition pendant trente-six jours, et durant 
l’évaporation finale au bain-marie, plus des 91 centièmes (0,916 ) de l'azote, 
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manifestant ainsi une efficacité analogue à celle de la chaux dans des cir- 
constances semblables, tandis qu’une dose insuffisante moitié moindre, ou 
seulement égale à 1 centième, du même hydrate de potasse, ne conserva que 
les 0,52, c’est-à-dire laissa perdre les 48 centièmes des substances ammo- 
niacales-ou de l'azote correspondant. 

» Le troisième groupe se compose des suies de houille et de bois : dans 
les proportions de 2 pour 100, on voit qu’elles ont laissé perdre respecti- 
vement, par la putréfaction en trente-six jours, et l’évaporation subsé- 
quente, les 85 et 89 centièmes de l'azote primitivement contenu. Ces sub- 
stances ont pu modifier l'odeur de l'urine, sans arrêter sensiblement les 
émanations ammoniacales. 

» Le quatrième groupe ne renferme que le carbonate de potasse em- 
ployé en doses de 1 et de 2 centièmes : dans ces deux proportions, le car- 
bonate a plutôt augmenté les déperditions qu’il n’aurait contribué à les 
amoïindrir, puisque la perte s’est élevée à 92,4 pour 100. 

» C’est une chose digne de remarque, que l'influence du carbonate 
alcalin agissant dans le même sens que le carbonate de chaux pour accé- 
lérer les déperditions ammoniacales, tandis que la potasse caustique en 
égales proportions (2 centièmes) offre, comme l’hydrate de chaux, une 
énergie préservatrice très-notable, 

» La vingt-cinquièéme série d'expériences et d’analyses fut entreprise 
dans la vue de vérifier comparativement les effets de l'acide sulfurique et 
de la suie, puis de déterminer l’influence que pourrait exercer le sel marin 
à différentes doses; enfin, d'apprécier l'effet de l’alun. 

» Cent centimètres cubes d'urine ont été analysés directement à l’état 
normal et liquide, ou préalablement saturés par l'acide oxalique et mélangés 
de sable fin. 

» Les réactions pour les autres mélanges ont duré trente et un Jours en 
vases incomplétement clos. Le mélange avec l’alun seul fut évaporé, puis 
analysé après six jours. La température de l'air ambiant a varié de + 18 à 

+ 4 degrés pendant les réactions spontanées. 

» Voici les résultats classés méthodiquement comme dans le tableau ci- 


dessuëÿ les analyses ont été faites dans les mêmes conditions que les 
précédentes, 
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VINGT-CINQUIÈME SÉRIE D'EXPÉRIENCES ET D'ANALYSES. 


AZOTE PERTE 
URINE DE VACHES, Ù pour pour 100 
100 cent. cub. d'azote. 
100 centimètres cubes + 2 grammes d’acide sulfuri- 
QUES + clos dre e RER NOR POP: 2 OE 1,900 0,0 
re, ] 100 centimètres cubes + 1 gramme d’alun de potasse 
(après six jours)........, ÊS, La AT EERRR PORT «2 1,476 1,6 
100 centimètres cubes après dessiccation, avec acide 
Oxanue Sa DIS ES M UM SR ELLE. 1,454 3,0 
2°. . 100 centimètres cubes d’urine analysée, normale à l’é- 
FE C ( C COMER EN FE TIPRER PEACE ARE HT 1,428 4,8 
3e, f 100 centimètres cubes + 5 grammes de sel marin... 1,422 5,2 
100 centimètres cubes + 2 grammes de sel marin... 0,210 86,0 
4°. 100 centimètres cubes évaporés sans addition. ....... 0,103 87,0 
5%. 100 centimètres cubes + 2 grammes de suie de houille. 0,166 88,9 


» À l'inspection de ces résultats, on voit que l’acide sulfurique occupe 
encore ici le premier rang parmi les agents de la conservation des matieres 
azotées de l'urine; l'acide oxalique et lPalun se placent très-près du précé- 
dent : il est vrai que, relativement au dernier, la durée de l’épreuve fut 
limitée à six jours au lieu de trente et un jours relativement aux autres. 
L'analyse directe de l’urine liquide et normale a laissé perdre un peu plus, 
ou 4,8 pour 100. j 

» Dans les deux essais relatifs à l'emploi du sel marin, la proportion de 
ce sel eut une influence très-grande; car 5 grammes dans 100 centimetres 
cubes ont maintenu pendant trente et un jours, et après l’évaporation au 
bain-marie, près des 95 centièmes de l’azote, tandis que 2 grammes dans le 
même volume d’urine n’ont eu presque aucun effet : ils n’ont maintenu que 
14 centièmes dans les mêmes conditions, et l’urine abandonnée sans addi- 
tion dans le même temps, et évaporée de même, conservait 13 centièmes 
de l'azote total. 1 

» On voit encore que, dans ces expériences et analÿses comparatives, 
2 grammes de suie de houille pour 100 centimètres cubes se sont montrés 
sans effet utile, et n’ont conservé que 12 d'azote pour 100 de la quantité 
totale primitive. 
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» La vingt-sixième série d'expériences eut pour but de comparerau même 
point de vue les influences de l’hydrate de chaux, de l'acide sulfurique et 
de l'acide oxalique. Elle a démontré, en outre, l'influence notable de la 
température sur ces réactions, ainsi que l’on pouvait s’y attendre. 

» La température de l'air ambiant a été, en moyenne, de + 15 degrés 
pendant les journées, et de + 3 degrés durant les nuits, du 2 décembre 
au 26. L'évaporation au bain-marie eut lieu après ce laps de temps. 


VINGT-SIXIÈME SÉRIE D'EXPÉRIENCES ET D'ANALYSES. 


AZOTE PERTE 


URINE DE VACHES, pour pour 100 
100 cent. cub. d’azote. 


100 centimètres cubes d’urine + 2 grammes d’acide sulfuri- 


6 1,975 
100 centimètres cubes d’urine évaporés après addition d’acide 
oxalique et sable A 


ÿe 1,991 
100 centimètres cubes d'urine analysés à l’état liquide normal. 1,570 
100 centimètres cubes + 1 gramme de chaux hydratée.. .... 12033 
100 centimètres cubes d’urine abandonnés sans addition pen- 

dant les vingt-quatre jours TANT sx 1,135 


» On voit à l'inspection de ce tableau, que la propriété préservatrice des 
acides sulfurique et oxalique est très-énergique, et, à peu de chose près, 
égale ; que la chaux hydratée vient ensuite, et occupe un rang élevé parmi 
les agents antiseptiques, dans ces conditions où toutes les déperditions ont 
été considérablement amoindries en raison de l’abaissement de la tempéra- 
ture moyenne des jours et surtout des nuits. 

» Dans l'application que l’on voudrait faire en grand de l’acide sulfu- 
rique pour la conservation des urines et des litiéres, cet agent énergique 
serait surtout utile s’il s'agissait d'employer comme engrais les mélanges sur 
des terrains suffisamment pourvus de carbonate de chaux; il y aurait tout 
intérêt évidemment à faire l'addition del’acidele plus tôt possible après l’émis- 
sion de l'urine, afin d’en pouvoir ménager la dose. Mais, lors même que des 
composés ammoniacaux se seraient formés par la fermentation, l'acide ajouté 
en proportions suffisantes (probablement alors de 3 à 5 centièmes ) fixerait 


: à. , Le. 
l'ammoniaque et préviendrait ou ralentirait beaucoup les fermentations, - 
ainsi que les déperditions ultérieures. 
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Dans ces circonstances, l'acide sulfurique serait bien préférable à la 
chaux, qui doit toujours être ajoutée aux urines récentes; car, introduite 
après une fermentation plus ou moins avancée, cette base occasionnerait 


une déperdition notable en s’emparant de l’acide carbonique, et mettant 
l’ammoniaque en liberté. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Des inconvénients de la neige sur les chemins de 
fer actuels; par M. Séeuer. 


Les perturbations apportées dans le service des chemins de fer par la 
neige viennent de se faire sentir, cette année, d’une façon plus fâcheuse que 
jamais. Non-seulement les convois ont été retardés dans leur marche, mais, 
dans certaines localités, la circulation a été et est encore complétement in- 
terrompue. La chute de neige si abondante qui vient d’avoir lieu ne peut 
pourtant pas être regardée comme un de ces faits exceptionnels qu'il faut 
subir à longs intervalles et contre lesquels la prudence humaine doit rester 
inactive. 

Le développement que prennent chaque jour les voies ferrées qui ont 
déjà, et auront à l’avenir plus encore, des points culminants à franchir dans 
les pays de montagnes, ne permet pas de laisser cet admirable moyen de 
communication soumis à tous les inconvénients des neiges, puisque, pour 
les localités élevées, ce sera un fait météorologique habituel tous les ans 
pendant plusieurs mois. Il importe donc de rechercher s’il n’y a.pas moyen 
de lutter efficacement contre l'invasion de la voie ferrée par la neige avec 
les forces mécaniques dont dispose une exploitation de chemin de fer; car 
il ne serait pas possible, partout et en toutes occasions, d’avoir recours aux 
bras d'hommes nombreux, comme certaines compagnies viennent de le faire, 
en réclamant auprès de l’autorité le concours des soldats pour déblayer les 
voies sur lesquelles le service était suspendu. 

Nous croyons qu'un chemin de fer, avec un matériel approprié, pour- 
rait toujours tenir sa voie en état de circulation, et qu'il serait possible de 
lutter, d’une façon assez puissante, contre l'invasion de la neige, pour em- 
pêcher l'encombrement de se produire au point d’arrêter le service. 

» Mais pour qu’il puisse en être ainsi, il faudrait renoncer au mode de 
traction actuellement en usage et arriver à celui que nous avons proposé 
Le depuis plusieurs années. 

» L'expérience, la discussion, les réflexions prolongées, le temps enfin 
qui mûrit les idées et permet à ceux qui les ont conçues d’en reconnaître les 
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défauts, n’ont apporté aucuns changements à nos convictions mécaniques 
en ce qui touche le mode de traction que nous avons appelé locomotion par 


laminage, système dans lequel le cheminement de la locomotive n’est plus, 
comme aujourd'hui, le résultat de l’adhérence de ses roues sur les rails par 
suite du poids seul de toute la machine, mais bien la conséquence forcée 
du rapprochement de deux rouleaux laminant entre eux un rail sur lequel 
la locomotive se toue comme les bateaux toueurs le pratiquent sur les 
fleuves à l’aide de la chaîne dormante qui leur sert de point d’appui. 

» Expliquons donc comment avec notre mode de traction l’inconvénient 
des neiges est combattu; mais, avant d'entrer dans la courte discussion de 
cette question si pleine d'actualité, au moment où des voies ferrées sont 
exécutées ou projetées pour des pays qui semblaient devoir en être privés 
par suite de la nature même de leur sol, nous avons besoin de constater 
que le cheminement par la simple adhérence des roues sur le rail résultant 
du poids seul dé la locomotive n’a point été la pensée première de la loco- 
motion sur voie ferrée. Le premier chemin de fer était à rails en crémaillères 
avec locomotive à roues dentées, et ce n’est que par suite d’une hardiesse 
suggérée par la pratique que l’engrenage des roues avec les rails a été rem- 
placé par le simple frottement de l’un sur l’autre; or nous croyons que la 
plupart des mconvénients des chemins de fer actuels dérivent de cette pre- 
mière témérité que la pratique de chaque jour fait pourtant accepter main- 
tenant comme mode normal de locomotion et le seul désormais qui doive 
être employé. 

» Cette observation faite, arrivons à l'inconvénient des neiges, et démon- 
trons rapidement qu'il tient au mode de cheminement actuel. Dès que la 
surface des rails est recouverte de neige, le coefficient du frottement de la 
roue contre le rail change ; il diminue notablement. L'emploi des traïneaux 
dans les pays où la neige reste sur la terre pendant un certain témps, prouve 
combien est facile le glissement du fer sur une surface glacée ; l'exercice du 
patinage, pendant lequel l’homme parcourt d'assez grands espaces avec 
une assez petite dépense de force musculaire, en est une autre preuve; 
aussi donc les locomotives actuelles perdraient-elles la faculté de remor- 
quer un convoi dès que les rails sont couverts de verglas ou de neige, si 
un sablier ne laissait écouler continuellement du gravier entre les surfaces 
frottantes de la roue et du rail ; dès lors une partie des avantages de la voie 
ferrée se trouve perdue, puisque c’est en quelque sorte sur une voie en- 
gravée que s'opère le cheminement. Mais là n’est pas encore la cause prin- 
cipale de l'obstacle opposé par la neige : il faut la chercher dans l’insuffi- 
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sance de la force initiale de la locomotive, qui ne peut être jamais au dé- 
marrage que le résultat de la pression de la vapeur sur la surface des pistons 
divisée par le coefficient de frottement résultant de la masse seule de la 
locomotive. Or, comme nous voyons que, même en temps ordinaire et 
dans les circonstances les plus favorables, la nécessité s’est fait sentir d’atteler 
les wagons entre eux avec des chaines suffisamment molles, pour que le dé- 
marrage soit. successif et que l’inertie totale du convoi soit partiellement 
vaincue par la locomotive, on concevra la difficulté qu'éprouverait une 
machine à lutter sans vitesse acquise contre une masse de neige de quelque 
importance, alors même qu’elle serait pourvue de socles on versoirs destinés 
à déblayer la voie à la façon d’une charrue qui retourne la terre pour ouvrir 
un sillon. Remarquons bien que la locomotive ordinaire n'aura jamais, 
pour ce service exceptionnel, que sa puissance habituelle diminuée de tout: 
ce que la circonstance de la neige ou du verglas aura soustrait au, coeffi- 
cient du frottement qui ne résulte que de sa seule pesanteur : avec le mode 
de traction que nous avons proposé, il en serait tout autrement. 

» Il est possible, en effet, de construire une machine spéciale à grands 
pistons, à longues manivelles, à très-petits rouleaux de laminage; la puis- 
sance d’une telle locomotive pourvue des organes convenables pour fouiller 
la neige et la rejeter sur les bas côtés de la voie, n'aurait que deux limites, et 
l'ingénieur pourrait les reculer à sa volonté : nous voulons dire la surface 
de ses pistons et la solidité de fixation au sol du rail sur lequel les rouleaux 
laminants prendraient leur point d'appui. Nous sommes convaincu que le 
passage d’une telle machine sur la voie à des intervalles de temps en rela- 
tion avec l'abondance de la chute de la neige, tiendrait la voie suffisam- 
ment libre pour que le service ne füt jamais interrompu. En effet, notre 
machine n’eüt-elle pour ses pistons et manivelles que les proportions d’une 
locomotive actuelle, elle pourrait exercer un effort supérieur de toute la 
différence des rayons des roues motrices d’une machine ordinaire à celui 
des rouleaux laminants de notre moteur spécial ; en autres termes, la puis- 
sance s’exerçerait en raison inverse des vitesses de cheminement. Or, comme 
pour déblayer une voie on pourrait faire le sacrifice de la vitesse, une 
machine de dimension ordinaire pourvue de rouleaux laminants de petit 
diamètre, posséderait ainsi une puissance capable de lutter contre un amon- 
cellement de neige. 

» La traction par le laminage d’un rail pressé entre des rouleaux lami- 
nants aurait encore, si elle était adoptée, bien d’autres avantages. Pour ne 
pas rendre cette Note trop longue, nous nous bornerons à en indiquer un 
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d’une haute importance. Par l'adoption de ce systéme de traction, on pour- 
rait, en effet, obtenir que les essieux qui supportent la locomotive ne pesas- 
sent pas plus sur les rails que ceux des wagons avec charge ordinaire ; 
c’est-à-dire qu’on pourrait, pour l'établissement de la voie, borner l’échan- 
tillon du rail à la force suffisante pour porter les essieux des wagons sans 
être obligé, comme maintenant, de leur assigner des proportions capables 
de les faire résister au passage des essieux moteurs de la machine, chargés 
ordinairement d’un poids plus que double que tous les autres. 

» Le poids du moteur ne jouant plus, pour l’adhérence qui détermine 
le cheminement, le rôle principal, il sera très-possible de le diminuer. J ’en- 
tends d'ici les habitudes prises qui me répondent que, pour faire une puis- 
sante et solide machine, il faut un générateur à grande surface, des pistons 
de grand diamètre, des cylindres de forte épaisseur, qu'aucune économie 
nouvelle de poids ne peut désormais être tentée pour aucun de ces organes. 
J'accepte l’objection et déclare ne vouloir rien changer à ces proportions 
consacrées par l’expérience, mais je soutiens qu'en divisant la locomotive 
en deux, c’est-à-dire en plaçant le générateur sur un train et le moteur sur 
un autre, il sera possible de répartir la charge totale sur un tel nombre 
d’essieux, que chacun ne subira qu’un effort voisin de celui que subit tout 
essieu de wagon chargé à l'ordinaire. On ne m’objectera pas davantage la 
difficulté de faire arriver la vapeur du générateur au moteur, alors que tous 
deux seront sur des trains distincts, puisque déjà cela se pratique pour les 
tenders pourvus de cylindres et de roues motrices sur quelques chemins. 

» Dans notre système, la compression des rouleaux laminants contre le 
rail étant, comme nous l’avons exposé dans de précédentes communi- 
cations, sollicitée par la résistance même du convoi, nous avons l'avantage 
de cheminer avec un frottement minimum des axes moteurs qui reste 
constamment proportionnel aux résistances mêmes variables du convoi 
entrainé. 

» Une telle division du générateur et du moteur présente, au point de 
vue de l’économie du matériel, d’utiles conséquences. 
 » Un même générateur maintenu toujours en feu, et l'expérience pra- 
tique démontre que cette condition est bonne pour sa durée, en le sous- 
trayantaux dislocations qui résultent des grandes variations de température, 


ue 1 à . . Q 
pourrait passer d’un moteur à un autre toutes les fois que ceux-ci auraient. 
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besoin d’être réparés; le nombre des générateurs pourrait ainsi devenir 
moindre que celui des moteurs : ceux-ci, installés dans des wagons vitrés 
comme les machines marines dans leur cabine sur les vaisseaux, seraient pré- 
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servés de toutes les influences extérieures si préjuaiciables à la durée de 
leurs organes ; les moteurs séparés des générateurs seraient abordables de 
tous côtés, tous leurs organes pourraient fonctionner sous la surveillance 
incessante d’un mécanicien. Comme cela se pratique dans les bateaux, les 
causes de destruction pourraient être combattues, même durant la marche, 
à mesure qu'elles se produisent : quelle facilité de surveillance et d’entre- 
tien d’une machine isolée, quelle difficulté, pour ne pas dire quelle impos- 
sibilité, pour les soins à donner à une machine accolée à son générateur! 
Mais il est temps d’arrêter ce parallèle entre notre œuvre personnelle et les 
constructions des habiles ingénieurs qui, chaque jour, rendent à la locomo- 
tion rapide de si importants services; notre vif amour du progrès ne nous 
rendra ni injuste, ni impartial; et notre conviction profonde ne doit pas 
non plus, Messieurs, nous faire abuser de votre bienveillance à nous 
entendre. » | 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un 
Membre qui remplira, dans la Section de Botanique, la place vacante par 
suite du décès de M. de Jussieu. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 54, 


M. L.-R. Tulasne obtient. . . 34 suffrages. 
M. Moquin-Tandon. . , . . . 18 
DR TT EPA LE ana 2e NUS in re à I 


Il y à un billet blanc. 


M. L.-R. Turasne, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est 
proclamé élu. Sa nomination sera soumise à l'approbation de l'Empereur. 


L'Académie procède ensuite, également par la voie du scrutin, à la 
nomination d’une Commission de cinq Membres chargée de proposer une 
question pour sujet du grand prix des Sciences physiques qui sera décerné, 
s’il y a lieu, en 1854. 

MM. Flourens, Milne Edwards, Isid. Geoffroy-Saint-Hilaire, Duméril et 
Ad. Brongniart réunissent la majorité des suffrages. 
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MÉMOIRES LUS. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur de nouvelles combinaisons salicy liques; 
par M. CnanLes GERHARDT. 


Va on: \ 
(Commissaires précédemment nommés : MM. Dumas, Pelouze, Regnault.) 


« Les chimistes savent que les éthers salicyliques, dont on APS con! 
naissance à M. Cahours, présentent une anomalie singulière dans Î KiStOre 
de ces combinaisons : ces éthers, en effet, bien qu'ils correspondent à des 
salicylates neutres, ont la propriété de se combiner avec les bases, et de 
produire des sels métalliques parfaitement définis. Ainsi, le salicylate de 
méthyle (huile de gaultheria) offre une composition semblable à celle du 
salicylate d’argent, 

T 5 2 1 5 2 
© : ss O, salicyl. de méthyle, Gas ï O, salicyl. d'argent, 
et cependant le salicylate de méthyle se combine-avec la potasse, la soude, 
la baryte, etc. Il en est de même du salicylate d’éthyle. Ces deux éthers se 
comportent donc comme de véritables acides. 

» Voici encore une autre anomalie. Lorsqu'on traite un éther ordinaire 
par le chlore ou par le brome, le premier effet de ces agents consiste tou- 
Jours à opérer des substitutions dans les éléments éthyliques ou méthy- 
liques, de manière à donner des produits chlorés ou bromés que les alcalis 
ne transforment plus en alcool ou en esprit-de-bois, mais qu'ils conver- 
tissent, comme l’a démontré M. Malaguti, en acide acétique ou en acide 
formique. Les éthers salicyliques se comportent tout différemment: en 
agissant sur eux, le chlore et le brome commencent par attaquer les élé- 
ments salicyliques, et donnent ainsi les éthers de l'acide chlorosalicylique, 
de l’acide bromosalicylique, etc. Ge 

» Cette différence de manière d’être tenant évidemment à une différence 
de constitution moléculaire, j'ai été conduit, en appliquant mes dernières 
théories aux éthers salicyliques, à les considérer non comme une molécule 
d’eau dont les > atomes d'hydrogène étaient remplacés, l’un par du salicyle 
et l’autre par du méthyle ou de l’éthyle, mais comme une molécule d’eau 
dont 1 atome d'hydrogène seulement était remplacé par le groupe méthyl- 
salicyle ou éthylsalicyle, c’est-à-dire par du salicyle contenant déjà lui- 
même du méthyle ou de l’éthyle en substitution à de l'hydrogène : 


CT H* (CH) 0? hydrate de CH CEAPIO hydrate 
H ÿ ? méthylsalicyle, | H | ? d’éthylsalicyle. 
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Le salicylate de méthyle devient ainsi l’hydrate de méthylsalicyle, ou 
l’oxyde d'hydrogène et de méthylsalicyle; le salicylate d’éthyle devient 
l’hydrate d’éthylsalicyle, ou l’oxyde d'hydrogène et d’éthylsalicyle. 

» On en déduit naturellement que, par exemple, la combinaison du sali- 
cylate de méthyle avec la potasse représente l’oxyde de potassium et de 
méthylsalicyle : 


CT H* (CH) 0? 0 oxyde de potasse et de 
K l - méthylsalicyle. 

» Or, puisqu'il est démontré, par mes expériences sur les acides an- 
hydres, qu’on peut remplacer l'hydrogène basique des acides ou le métal 
des sels par des groupes oxygénés benzoïle, cumyle, acétyle, etc., je devais 
pouvoir effectuer un semblable échange dans les éthers salicyliques, si mon 
opinion sur la constitution de ces corps était Juste. 

» L'expérience a pleinement justifié mes présomptions. Rien n’est plus 
facile, en effet, que d’éthérifier les éthers salicyliques, comme on éthérifie 
l'alcool ou l’esprit-de-bois. Si, par exemple, on met l'alcool ou l’esprit-de 
bois en contact avec le chlorure de benzoïle ou le chlorure de succinyle, on 
obtient un dégagement d’acide chlorhydrique, ainsi que du benzoate 
d’éthyle, du succinate de méthyle, etc. Qu'on traite les éthers salicyliques 
par les mêmes chlorures, la réaction sera encore la même, et l’on obtiendra 
du benzoate d’éthylsalicyle, du succinate de méthylsalicyle, etc, En un 
mot, on peut, avec un éther salicylique et le chlorure d’un acide quei- 
conque, produire autant de composés qu’on obtient avec un alcool et un 
semblable chlorure. 

» Tous les composés que j'ai ainsi préparés sont parfaitement cristallisés. 

» Te benzoate de méthylsalicyle s'obtient en faisant réagir à chaud de 
l’huile de gaultheria et du chlorure de benzoïle, et cristallise en beaux 
prismes rhomboïdaux, renfermant 


C”,H* (CH*) O° | benzoate de méthylsalicyle, ou oxyde 
C'H5O à de benzoïle et de méthylsalicyle. 


» Le benzoate d'éthylsalicyle se prépare par le même procédé au moyen 
de l’éther salicylique : 


(OLS : DICO NE : DO benzoate d’éthylsalicyle, ou oxyde de 
C'H° O0 à benzoîïle t d'éthylsalicyle. 
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» Le cuminate de méthylsalicyle cristallise dans l'alcool bouillant en 
paillettes rhombes très-brillantes : 


CH‘ (CH) 0? cuminate de méthylsalicyle, ou oxyde 
Ce H0 À de cumyle et de méthylsalicyle. 


» Le succirate de méthylsalicyle s'obtient au moyen du chlorure de suc- 
cinyle que nous avons fait connaître dernièrement, M. Chiozza et moi; il 
se dépose, par le refroidissement de sa solution alcoolique, sous la forme 
de grosses lames rectangulaires composées de fibres juxtaposées qui se dé- 
tachent aisément. Il dérive de deux molécules d’eau comme l'acide succi- 
nique, qui, comme on sait, est bibasique ; 

CT H! (CH) O*? 
CT H! (CH) O? 
C'H:0?} O0, 


O, | succinate de méthylsalicyle, ou oxyde de 
succinyle et de méthylsalicyle. 


» Ilserait aisé de multiplier ces exemples. 

» J'ai également essayé, dans le but de produire le chlorure de méthyl- 
salicyle, de soumettre l'huile de gaultheria à l’action du perchlorure de 
phosphore; mais, dans la réaction tres-énergique de ces deux corps, le 
groupe méthylsalicyle se défait, et l’on obtient du chlorure de méthyle, 
ainsi qu'un chlorure nouveau, le chlorure de salicyle 

GA H°.0: 

CI |? 
Ce corps n’est pas à confondre avec la substance à laquelle M. Piria a 
donné le même nom, et qui, dans mon opinion, représente l’hydrure de 
chlorosalicyle. Mon chlorure de salicyle est une liqueur fumante que l’eau 
décompose à la manière des chlorures de silicium, de phosphore, d’acé- 
tyle, etc., en acide chlorhydrique et en acide salicylique; il réagit, d’une 
maniere violente, sur l'alcool et sur l’esprit-de-bois, en les transformant en 
éthers salicyliques; c’est même avec ce chlorure de salicyle qu’on prépare 
bien plus aisément le salicylate d’éthyle qu'au moyen d’un mélange d’acide 
salicylique, d'alcool et d'acide sulfurique. M. Drion, qui continue, dans 
mon laboratoire, l’étude des combinaisons que je viens de faire connaitre, 
a également, avec ce nouveau chlorure de salicyle, obtenu le salicylate 
d'amryle (hydrate d’amylsalicyle) que plusieurs chimistes avaient vainement 
cherché jusqu’à présent à préparer par les procédés connus. 

» Les résultats précédents me semblent venir à l’appui des vues que j'ai 
eu l'honneur d’exposer à l’Académie dans mes derniers travaux. » 


chlorure de salicyle. 
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ÉCONOMIE RURALE. — Recherches sur les maladies des végétaux, extraites 
du Journal des Observations agricoles et scientifiques faites dans dix 
départements de la France, pendant les mois de mai, juin, juillet, août, 
septembre et octobre 1853; par M. F.-E. Guérn-Méxevuse. (Extrait. 


(Commissaires, MM. Dumas, Milne Edwards, Decaisne. } 


« L'observation de nouveaux faits est venue, cette année, confirmer ce 
que J'avançais l’année dernière, que la grande épidémie qui sévit sur beau- 
coup de végétaux, et spécialemeut sur la vigne, a pour cause unique, ou du 
moins principale, un phénomène de température. Les observations sur 
lesquelles j'appuyais mes convictions, l’année dernière, sont devenues tres- 
nombreuses en 1853, par l'exploration que j'ai faite des départements du 
Var, des Bouches-du-Rhône, des Basses-Alpes, de Vaucluse, du Gard, de la 
Drôme, de l’Ardéèche, de l'Isère, du Rhône et de la Seine. 

» Après avoir observé l'épidémie dans les Basses-Alpes, pendant tout le 
temps qu'a duré l’éducation des vers à soie et la confection de leur graine, 
je me suis décidé à faire une exploration des dix départements que je viens 
de nommer, en remontant du Midi vers le Nord. J'ai constaté ainñ, 
comme je l’avais fait en m'élevant dans les Alpes pour arriver aux altitudes 
où cesse la culture de la vigne, que la maladie tend à disparaitre à mesure 
qu’on avance vers leur sommet, comme à mesure qu'on avance vers le 
Nord. Dans les Alpes, comme à Paris, la maladie n’existe pas. Dans les 
Alpes, comme à Paris, on ne la trouve généralement que sur les treilles 
abritées, exposées au midi ou au levant, ou dans les petits jardins des villes, 
où il y a une atmosphère artificielle qui fait que la maladie se montre à 
toutes les expositions. 

» Les cultures chez lesquelles j'ai plus particulièrement observé les effets 
de l'épidémie, sont : les prairies artificielles de sainfoin, les céréales, les 
melons, les courges, les tomates, etc. ; la vigne, les rosiers, les müriers, 
les noyers et autres arbres fruitiers de toute espèce, et jusqu'aux aunes de 
nos vallons. Ainsi, les sainfoins, par exemple, après avoir pris un dévelop- 
pement magnifique de décembre à février, ont langui et se sont couverts 
d’Oidium, à tel point que l’odeur tres-intense de vigne malade qu'ils exha- 
laient au moment où on les coupait a pu faire craindre que ce fourrage 
ne fût nuisible aux animaux domestiques. 

» Tous les blés, et surtout ceux des collines bien exposées, étaient admi- 
rables à la même époque, au moment où ils doivent être stationnaires et 
souvent sous la neige; mais ceux de la plaine, dans la grande vallée de la 
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Durance, ainsi que ceux des parties élevées du département, étaient restés 
petits, bas, et sans développement anormal. Plus tard, pendant les mois 
d'avril, de mai et même de juin, ceux des collines, des bonnes expositions, 
qui montraient déjà leurs épis et allaient fleurir, ont subi des températures 
plus où moins basses, une humidité froide ; ils se sont couverts de taches 
d'un noir-roussâtre, leurs feuilles se sont roulées, et ils paraissaient, au 
milieu de pluies froides presque continuelles, souffrir d’une sécheresse 
prolongée. 

» Quant aux blés de la plaine, terrain froid et dont les récoltes sont tou- 
jours en retard de près de quinze jours, ils s'étaient développés lentement 
et comme à l'ordinaire; les mauvais temps n’ont eu aucune action sur eux, 
et ils ont donné de bonnes récoltes, pendant que ceux des collines et des 
plateaux intermédiaires, qui étaient si beaux en décembre, janvier et février, 
n’ont pas même rendu la semence. S 

» Une remarque fort curieuse qui montre bien que la maladie des blés 
est due à la température trop élevée de l'hiver, c’est qu'il a été constaté que 
tous les cultivateurs qui avaient semé leurs blés tardivement, par des causes 
indépendantes de leur volonté, ont eu une assez bonne récolte. 

» Les müriers se sont développés de bonne heure et ils ont subi toutes 
les pluies froides qui ont désolé la premiere moitié de l'éducation des vers à 
soie. On en a vu de couverts de feuilles à Pâques. Plus tard, toutes les feuilles 
de ces arbres si utiles se sont maculées de taches rousses que j'ai étudiées 
avec grand soin. Chez beaucoup, la maladie était si intense, que les feuilles 
se roulaient et séchaient, en sorte qu’elles ont été impropres à la nourriture 
des vers à soie. Il en a été de même pour les noyers et beaucoup d’autres 
arbres dont les feuilles s'étaient couvertes de taches de rouille. 

» Quant à la vigne, elle a été plus fortement attaquée que jamais. Les 
pluies froides de mai ont bien retardé l'invasion de la maladie de quinze 
jours environ ; ce retard a bien donné un moment d'espoir aux agriculteurs, 
qui croyaient à la cessation ou à une forte diminution du mal; mais ils ont 
bientôt reconnu que l’altération de cet arbuste était très-intense, plus in- 
ose sue les années précédentes. Cependant, grâce à la constitution très- 
accidentée des départements que J'ai visités, jai pu voir, sur une grande 
comme sur une petite échelle, et dans des lieux très-éloignés, dans des cir- 
ds trés-variées en apparence, que ma théorie de la caloricité ex- 
PS MORE SES tous les cas de maladie bien observés dans la grande 


» Ainsi, il est actuellement positif que toutes les vallées parcourues par 
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un grand cours d’eau et orientées de manière à subir, pendant l'hiver sur- 
tout, des vents froids et principalement ceux du nord, sont exemptes de la 
maladie d’une manière plus ou moins complète. Les versants des collines 
qui regardent le nord sont généralement dans le même cas, et certains pla- 
teaux plus ou moins élevés, soit dans l'extrême Midi, soit dans la France 
centrale, n'en souffrent que peu ou seulement dans les anfractuosités de 
terrain formant des abris. 

» En résumé, mes nouvelles observations me conduisent à persister dans 
l'opinion que J'ai émise l'an passé sur la question et qu’on trouvera for- 
mulée dans le Compte rendu de la séance du 6 septembre 1852, » 


CHIRURGIE. — Sur les moyens d'extraire de la vessie les corps étrangers 
autres que les pierres et leurs débris; par M. Leroy »’Erioures. (Extrait 
par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Velpeau, Lallemand.) 


« Ces corps arrivent dans la vessie tantôt par les voies naturelles, tantôt 
par des blessures; les premiers ont en général une forme allongée, et leur 
diamètre est inférieur à celui du canal par lequel ils ont pénétré: ce sont 
ordinairement des fragments de sondes, d'instruments brise-pierres, des 
tiges de fer, des épingles à cheveux, etc. Les instruments que j'ai imaginés 
pour opérer l'extraction de ces différents corps agissent de deux manières 
différentes : ils ploient, en dirigeant leurs pointes en arriere, les tiges assez 
minces pour passer en double dans l’urètre ou dans un tube. Quant aux 
corps trop volumineux pour sortir ainsi ployés en deux, les instruments les 
saisissent, les font pivoter sur eux-mémes, s'ils sont pris en travers, et les 
placent dans la direction de l’urètre qu’ils doivent parcourir. Cet effet est 
produit par des petites barrettes transversales semblables à de petits rateaux 
qui glissent sur les bords des gouttières dont sont creusées les pinces, les- 
quels rateaux, mus par de longues tiges, se prolongent à l'extérieur, poussent 
le corps jusqu’à l’extrémité de la pince dont les gouttières, coupées oblique- 
ment et échancrées d’un côté, favorisent le mouvement de bascule. Ces ra- 
teaux et cette coupe oblique des gouttières s'adaptent à toutes les pinces, 
mais plus particulièrement à celle en forme de brise-pierres qui est la plus 
usitée pour l’homme, et à la pince à anneaux qui convient pour les femmes. 

» J'obtiens encore le pivotement, le placement en long et la sortie des 
corps allongés par d’autres mécanismes. Un tube droit ou courbe est 

CO, R,,1854, 1°7 Semestre, (T. XXX VIII , N° ©.) | 6 
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échancré en gouttière dans une certaine longueur; sur le bord de cette 
gouttière glisse un crochet demi-annulaire qui peut dépasser le bord du tube 
en obéissant à l'impulsion et au tirage d’un fil de fer; ce demi-anneau ac- 
croche la tige à extraire, la fait basculer sur le bord de la gouttière, l'y 
couche et l'amène au dehors. 

» Je rapporte dans mon Mémoire de nombreux exemples de succès ob- 
tenus avec ces divers instruments. L'un des plus remarquables est celui d’un 
général qui avait rompu dans sa vessie une grosse bougie de gutta-percha 
pour l'extraction de laquelle quarante-trois tentatives infructueuses avaient 
été faites par un des plus célebres chirurgiens spécialistes. Avec mon extrac- 
teur à crochet semi-annulaire, dès la première application que j'en ai faite, 
j'ai retiré ce corps étranger. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE.— Méthode pour la détermination des forces électromotrices ; 


par M. Jures Recxauzn. 


(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet, Regnault. ) 


« Je me propose de faire connaître dans cette Note une méthode propre 
à la détermination des forces électromotrices. C’est un procédé applicable 
non-seulement aux appareils usités, mais encore aux diverses combinaisons 
voltaiques susceptibles de mener à quelques connaissances nouvelles sur les 
affinités chimiques. 

» Voici succinctement les principes sur lesquels je me fonde pour com- 
parer entre elles les forces électromotrices. | 

) 
» Que l’on prenne un couple dont l'intensité, d’après la notation ordi- 


. e ! 
G 1 . 7 € , 1 
naire, est - et un deuxième dont l'intensité est -; e, e' étant les forces élec- 
à 


tromotriées, r et r les résistances. Si l’on vient à opposer ces couples pôle 
à pôle, on doit admettre que, dans cette disposition, les forces électromo- 
trices luttant, en quelque sorte, l’une contre l’autre, le courant n’est plus 
engendré que par la différence de ces forces antagonistes. Mais, comme on 
Ai d’ailleurs, que toutes les résistances d’un tel système s'ajoutent, il en 
pue que le courant qui circule après l'opposition doit vaincre la somme 
de résistances propres à chacun des couples réunis. 

» I suit de là qu'en nommant i l'intensité du courant, on peut poser 


, . 
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» On voit immédiatement, en considérant cette valeur de #, qu’elle s’an- 
nule quand e devient égal à e, quelle que soit la somme r + 7’; donc, si 
deux couples sont opposés l’un à l’autre, il faut et il suffit, pour que l'in- 
tensité du courant soit nulle, que les forces électromotrices soient égales ; 
et réciproquement, lorsque l'intensité du courant résultant est nulle après 
l'opposition, on doit conclure à l'égalité des forces électromotrices sans 
avoir à tenir compte de la nature des résistances. 

» Ce raisonnement appliqué au cas de deux séries électrodynamiques ou 
piles mises en opposition, conserve toute sa valeur, mais il faut alors con- 


. 44 seur2e — 2e" VIE AR , 
sidérer à — 537 2e, Èr indiquant les sommes des forces électromo- 


trices et des résistances de l’une des séries, Xe’, Zr’ les valeurs correspon- 
dantes de la seconde. 

». D’après cela, sur le trajet d’un circuit comprenant deux appareils vol- 
taiques en opposition, que l’on place un galvanomètre sensible : quand 
l'aiguille reste au zéro, on doit en conclure que les forces électromotrices 
se font équilibre, qu’elles sont égales. 

» Si un couple voltaique opposé à une série exige deux, trois, quatre, etc., 
couples de cette série pour que l'aiguille demeure sans déviation, la force 
électromotrice du premier système rhéomoteur équivaut à deux, trois ou 
quatre fois celle du deuxième. 

» Ces considérations basées sur des principes incontestables étant adop- 
tées, il importe, pour en déduire une méthode expérimentale, de faire 
choix d’une unité à laquelle on comparera les systèmes capables de déve- 
lopper des courants. Cette unité devra être un couple parfaitement con- 
stant, et, ce qui n’est pas moins important, 1l faudra que la force électro- 
motrice de ce couple soit une fraction tres-petite de celle qu’on se propose 
d'étudier. 

» L'unité que j'ai choisie est le courant d’un couple thermo-électrique, 
bismuth et cuivre, pour une différence de o à + 100 degrés. J'ai donc fait 
usage d’une série thermo-électrique composée de .60 éléments : et toutes 
les précautions ont été prises pour que les soudures de rang pair et celles 
de rang impair demeurassent à des températures fixes pendant la durée 
d'une détermination. 

» J'ai dû me servir souvent aussi d’un couple hydro-électrique constant 
aussi faible qu'il m'a été possible de l’imaginer : il est construit d’après 
les mêmes idées que celui de Daniell; mais on y remplace le cuivre et le 
sulfate de cuivre par le cadmium et le sulfate de cadmium. Cet intermé- 
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diaire est indispensable pour éviter un nombre énorme d'éléments thermor 
électriques dans la mesure de la force électromotrice des appareils voltaiques 
puissants. élite PL 

» En employant un galvanomètre de 2/00 tours comme (HARMAN j . 
reconnu qu'un courant hydro-électrique, zinc et cadmium, est équilibré 
par le courant thermo-électrique de 55 éléments, bismuth et cuivre, dont 
les soudures présentent la différence de o à + 100 degrés au thermomètre 
centigrade. 

» Si donc, dans l'examen d’un couple voltaique doué d’une grande in- 
tensité, on est obligé d’opposer deux ou un plus grand nombre d'éléments, 
cadmium et zinc, disposés en séries, il faut faire concourir leur action avec 
celle de la pile thermo-électrique maintenue à ses températures constantes. 

» Tout le système étant mis en opposition avec le couple à étudier, on 
ramène l'aiguille du galvanomètre au zéro, en interposant dans le circuit 
mixte un nombre toujours croissant d'éléments, bismuth et cuivre. 

» La valeur du couple rapportée à l'unité convenue, est égale à autant 
de fois 55 qu'il y a de couples, cadmium et zinc, mis en opposition, ce 
produit étant additionné avec les éléments bismuth et cuivre nécessaires 
pour obtenir l'équilibre. 

» Je donne quelques nombres que j'ai déterminés comme essai de la 
méthode que je viens de décrire; parmi les combinaisons voltaiques 
auxquelles ils s'appliquent, plusieurs sont empruntées aux travaux de 
M. Wheatstone et de M. Joule, qui se sont occupés de cette étude. 


1 Couple. s 
Éléments 1hermo-élec- 
triques: bismuth et 
k cuivre de o à + 100°. 
ADR Ses 2e ces eur téaaine AU. LR LCR 
Sulfate de zinc. ....:... RÉRATDE Sulfate de cadmium. | 
1 Couple (Joule). 
Cuivre... AA DE PA QE MrrCuivre Re 2 EM LS. 
Hydrate de potasse. .....,..... Sulfate de cuivre... | — 7% 
1 Couple (Wheatstone ). 
Amalgame liquidé I Zinc va Cuivre: . 0e PCT ESNTRE 
15 mercure Sulfate de cuivre... 
1 Couple ( Daniell ). 
ZINC. TELE aise tiet CUIVIE. : PR 65 
Sulfate de sine... :...7:"%,. "Sulfate de cuivre... : 
| à 
D 
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Eléments thermo-élec- 
triques : bismuth et 
euivre de o à + 1002. 


1 Couple | Joule ). 
Zinc amalgamé ........ | PCAPERS Cuivre ..…... 


SO‘H Dé be 
Acide sulfurique res SCORE Sulfate de cuivre . .… 17 


1 Couple (Grove). 


Ziic amalgamé . .4 PAU Platine 


: SO'‘H Ë ASa 9 
Acide sulfurique RE ne Acide nitrique 4 
10 Aq. 


Zinc amalgame …. dass : + 0e 1e Platine en. de .3 0 k 
, fur SA 6 9 6 oo 
Sulfate de soude.............. Acide nitrique. ..... { 
1 Couple. 
Zinc amalgamé .............. PARU nes. 
; : NE = 324 
Chlorure de sodium....... .... Acide nitrique....,. 
1 Couple ( Wheatstone) modifié. 
nie tassi 
Amalgame liquide RE pes Be ; 
150 mercure = 417 
Chlorure de sodium...,........ Chlorure de platine. . 
1 Couple (Joule). 
Zincramalgames +. MOMENT Peroxyde de plomb en 
lame galvanoplasti- 
que, DR LE — 466 
4 \ 
Hydrate de potasse ........... Ac, sulfuriq. HAE 
10 Aq. 


» On sait que des divergences considérables existent entre les résul- 
tats numériques des physiciens qui ont traité la question des forces élec- 
tromotrices ; les nombres que je donne ici ont donc été comparés à ceux 
qui se trouvent dans leurs Mémoires; j'ai constaté ainsi des différences 
notables. 

» Dans son remarquable travail sur les courants, M. Wheatstone, cher- 
chant le rapport du couple amalgame de zinc liquide, cuivre et sulfate de 
cuivre, à un élément bismuth et cuivre, les soudures étant maintenues à o et 
+ 100 degrés, donne pour leurs forces électromotrices relatives le quotient 


RS tandis que je trouve = Les nombres de M. Joule, autant qu’il m'a 
» + 
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été possible de les comparer aux miens, différent encore de ceux que J'ai 
obtenus, mais les écarts sont moins grands que dans le cas que je viens de 
citer. ; 

» Comme le procédé de mesure que j’emploie est direct et très-simple, 
qu’il me semble à l’abri d’objections que l'on peut adresser aux moyens mis 
en usage antérieurement, je crois qu'il y à intérét à signaler ces différences 
et à fixer avec la plus grande précision des constantes si utiles à connaitre 
pour la théorie des phénomènes électrochimiques. » 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Description d'un nouveau métier jacquard électro- 
magnétique; par M. Maumevé. 


(Commissaires, MM. Morin, Regnault, Seguier..) 


L'auteur ayant eu récemment à faire connaitre aux fabricants et 
ouvriers de Reims le système proposé par M. Bonelli, directeur des télé- 
graphes de Sardaigne, pour appliquer l’électro-magnétisme aux métiers de 
tissage, a reconnu, dans ce système fort ingénieux, diverses imperfections 
qui doivent, toutes plus ou moins, avoir pour effet d'empêcher l’usage de 
ce métier de devenir général. De ces divers inconvénients, plusieurs avaient 
été déjà signalés, d’autres se sont manifestés à M. Maumené, dans le cours 
d’une étude approfondie de l'appareil dont il avait à faire la démonstration ; 


il a pensé pouvoir les faire disparaitre ou les atténuer, au moyen de cer- 


taines modifications qu’il expose dans son Mémoire, mais dont il serait dif- 
ficile de donner, sans le secours de figures, une idée un peu claire. 


M. Dauverexe, qui avait précédemment présenté au concours pour les 
prix de Médecine et de Chirurgie de la fondation Montyon un ouvrage sur 
? Lé e # Le 9 . d A 
l’Rydathérapie générale, adresse aujourd'hui, pour se conformer à une des 


conditions imposées aux concurrents, l'indication de ce qu'il considere 
comme neuf dans son travail. 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


NT. Berwavox adresse, d’Aigues-Mortes (Gard), des ‘observations sur la 
maladie de la vigne avec l'indication d'un mode de traitement. 


Peut u . % ? « 7 
(Renvoi à l'examen des Commissaires récemment nommés pour les com- 


munications relatives aux maladies des plantes usuelles : MM. Chevreul, 
Becquerel, Boussingault, Montagne.) | 


274 
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M. Leresvre Cuaserr prie l’Académie de vouloir bien se prononcer sur 
la valeur de ses travaux concernant la maladie de la vigne. 

L'auteur ayant rendu publics, par la voie de l'impression, les résultats 
de ses recherches, l’Académie, conformément aux règles qu’elle s’est impo- 
sées relativement aux ouvrages imprimés et publiés en France, a renvoyé, 
à titre de documents, l’opuscule de M. Lefebvre Chabert à la Commis- 
sion chargée de prendre connaissance des communications de la nature de 
celle-ci. 


l’Académie reçoit diverses Notes et Lettres relatives au legs Breant et 
adressées par MM. Bizcrarn, Guexée, Limosi, Bassexazrr (duché de Bruns- 
wick), et par une personne qui, croyant sans doute que les formes prescrites 
aux concurrents sont, pour ce prix, les mêmes que pour les grands prix 
décernés annuellement par l’Académie, a écrit le sien sous pli cacheté. 

Toutes ces pièces sont réservées pour l’examen de la future Com- 
mission. 


Une Note anonyme sur le même sujet ne peut, d'après un des articles 
du règlement de l’Académie, être prise en considération. 


CORRESPONDANCE. 


M. Frourexs, en présentant au nom des auteurs, MM. Leuercrer, LE- 
REBOURS , BARRESWIL et Davanxe, la premiere livraison d’un ouvrage icono- 
graphique, intitulé : « Lithophotographie ou impressions sur pierre obtenues à 
l’aide de la photographie », fait remarquer que les résultats obtenus par ce 
procédé, qui ne fait que de naïtre, ont déjà atteint une grande perfection. 


M. Frourexs, en présentant, au nom de l’auteur, 1. Baudrimont, pro- 
fesseur à la Faculté des Sciences de Bordeaux, un exemplaire de l’ Histoire 
des Basques où Escualdunais primitifs, lit le passage suivant de la Lettre 
d'envoi, dans lequel M. Baudrimont résume ses idées sur l’origine et les mi- 
grations des peuples qui ont fait le sujet de ses recherches : 

« J'ai trouvé, comme l'avaient déjà indiqué, d’ailleurs, quelques-uns des 
savants qui se sont occupés de la même question, que les Basques ou Es- 
cualdunais primitifs avaient pris naissance dans la partie méridionale de 
l'Asie, qu’ils avaient ensuite habité la région voisine du cercle polaire arc- 
tique, comprise entre l’Obi et le lac Baïcal, qu’ils étaient revenus vers la 
Mésopotamie en passant entre la mer d’Aral et les montagnes qui bornent 


(44 ) 
la Chine à l'occident, que là ils avaient eu de nombreuses relations avec les 
peuples sémitiques, et étaient venus habiter le Caucase, puis enfin les Py- 
rénées françaises et espagnoles. 

» J'ai encore trouvé, par la méme méthode (l'emploi simultané des indi- 
cations philologiques et ethnologiques), que les Basques avaient eu des rela- 
tions avec les Eskimaux, qu'ils étaient probablement des ancêtres de la race 
turque, et que, bien avant la découverte de l'Amérique par Christophe Co- 
lomb, ils avaient fourni des colons à la région comprise entre le Rio de la 
Plata et le fleuve des Amazones. » 


M. Le SecrératRe PERPÉTUEL présente, également au nom de l’auteur, 
M. Gomi, un opuscule écrit en italien sur la formation des montagnes, et 
met sous les yeux de l'Académie une portion d’un plan-relief qui se rattache 
au sujet traité dans le Mémoire. 

M. Élie de Beaumont est invité à faire connaïître à l’Académie, par un 
Rapport verbal, le travail de M. Gorini. 


M. Duvenvoy fait hommage à l’Académie, au nom de M. P. LerEBoULLET, 
d'un exemplaire d’un Mémoire sur les Crustacés de la famille des Clopor- 
tides qui habitent les environs de Strasbourg. 


M. pe La Roquerre transmet plusieurs publications dont l’Université 
Frédéricienne de Christiania (Norwége) fait hommage à l'Académie, et un 
ouvrage de M. le capitaine /nglefield sur les causes physiques du magné- 
tisme terrestre, également offert par l’auteur. (Voir au Bulletin biblio- 
graphique.) 


CHIMIE ORGANIQUE. — Etudes sur les dérivés de l’acide nitrotartrique ; 
par M. V. Dessalcnes. 


« J'ai fait connaître un acide nouveau qui prend naissance par la décom- 
position spontanée de l'acide nitrotartrique au sein de l’eau. Cet acide, 
que je nommerai acide tartronique, et qui a pour formule C5 H O‘°, chauffé 
à 160 degrés, fond et dégage une grande quantité d’acide carbonique, 
accompagné d'une odeur acide particulière. En élevant la température à 
180 degrés, et la maintenant à ce degré jusqu’à ce que le dégagement du 
gaz soit presque nul, il reste dans la coritue une matière visqueuse peu co- 

lorée, qui se solidifie et devient cassante après deux ou trois jours. Je l'ai 
broyée, lavée à l’eau chaude, séchée rapidement entre des feuilles de papier, 
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puis dans le vide. C’est alors une poudre blanche, presque sans saveur, in- 
soluble dans l’eau froide, très-peu soluble dans l’eau chaude. Elle fond 
vers 180 degrés, en ne perdant pas d’eau. Je l’ai dissoute dans une solution 
chaude de potasse, jusqu’à neutralisation. 11 $e forme ainsi un sel de potasse 
qui ne précipite aucun sel métallique, excepté le nitrate d'argent. Le pré- 
cipité, qui est floconneux, cristallise ensuite spontanément. Il se dissout 
dans l’eau chaude. Si l’on chauffe trop fort ou trop longtemps, la liqueur 
noircit par la production d'argent réduit; mais en filtrant et laissant refroi- 
dir lentement une dissolution un peu étendue, on obtient des cristaux assez 
gros, transparents, brillants, incolores, quelquefois un peu gris. Ce sel, 
séché dans le vide, a été brûlé par l’oxyde de cuivre et l'oxygène. 

» I. of",6505 ont donné CO?... 08,303, et Aq... 0f",120. 

» IL. 05,645 calcinés ont laissé 05,362 d’argent. 

» IE. 05,345 ont laissé 0% ,193 d’argent. 


ke IT. [IE Calcul. 

CS 12,70 , » 6.28 12,50 
HA NE 2 520 » » H:.:2 2,08 
OT » » » 07:,:-20429 ,17 
Au. » DELA 55,94 Ag-5242590,25 
100,00 


» Ce sel est hydraté, et sa formule est C*H°0°, AgO, H?0. En effet, 
chauffé à 100 degrés, il devient opaque, légérement rougeûtre, et perd 
4,79 pour 100 d’eau. Le calcul demande 4,68. Le même sel déshydraté a 
été analysé : 0%",495 ont produit CO? o£,240, et Aq.. 0f",083, ou, p. 100, 
Cr, 3a5 4.271,80 Calcul : C:.13,1 1 2 H... 1,64: 

» J'ai isolé, par l'acide chlorhydrique, l'acide contenu dans ce sel d’ar- 
gent. Par l’évaporation dans le vide de la liqueur filtrée, j'ai obtenu une 
masse de cristaux plats dont la surface est une lame cristalline marquée de 
stries quelquefois courbes. Get acide, séché dans le vide, à été analysé : 
08,318 ont donné CO?... of,369, et Aq... of",151. 


Expérience. Calcul. 

CL EN AE GA CN 31258 
Hi hu, 2 Has 5,26 
OR 63,16 

100,00 


» Cet acide à donc la composition de l’acide glycollique, extrait du sucre 
de gélatine; je crois même qu’il lui est tout à fait identique. L’acide gly- 
C. R., 1854, 197 Semestre, (T. XXXVILL, N° 2.) 7 
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collique, tel que M. Strecker l'a obtenu, refuse de cristalliser; mais, sans 
doute, il n’est pas pur. J'avais conservé de mon travail sur le sucre de géla- 
tine, que les publications faites en Allemagne m'ont forcé d'interrompre, 
quelques grammes de cet acide. Je l'ai neutralisé et précipité par le nitrate 
argentique. Le précipité, qui est floconneux, cristallise peu à peu; je lai 
dissous dans l’eau chaude, et j'ai fait digérer le tout dans une étuve à une 
douce chaleur. La liqueur était noircie par une notable quantité d'argent 
réduit. Filtrée chaude, elle a donné naissance à de beaux cristaux incolores 
et brillants, semblables par leur forme à ceux dont je viens de faire con- 
naître la composition. Ces cristaux séchés dans le vide, puis calcinés, ont 
laissé 56,03 pour 100 d’argent. De plus, j'en ai isolé l’acide par l'acide 
chlorhydrique. Cet acide cristallise tres-bien dans le vide et ressemble en- 
tièrement à l'acide que j'ai extrait de l'acide tartronique; il en à aussi la 
composition. 0%,3085 d’une préparation séchée dans le vide, ont donné 
CO? 05,358; Aq... of',192, ou, en 100 parties, C... 31,56; H....5,45; 
calcul : C... 31,58; H... 5,26. L’acide glycollique pur cristallise donc très- 
bien dans le vide, mais il est déliquescent. 

» La matière insoluble provenant de la distillation sèche de l'acide tar- 
tronique, est probablement à l’acide glycollique ce que le lactide est à l'acide 
lactique. Cette matière bien lavée est sans saveur, mais en séchant elle prend 
un léger goût acide, ce que j’attribue à une hydratation partielle. Il ne m'a 
pas été possible d'obtenir ce corps exempt d’eau, même en le faisant fondre 
à 180 degrés, et les analyses que j'ai faites, quoique concordantes, ne s’ac- 
cordent pas entièrement avec la formule C*H* O0“ que j'attribue à ce corps. 
J'ai obtenu : 


I. IL. Calcul. 

C 40,40 40,39 Chiers 41,38 
He 3,77 3,80 2 CNE CAR 3,45 
DU : » » QU 55: 17 
100,00 


» Cette matiére, qu'on pourra donc appeler glycollide, s'hydrate entière- 
ment par un trés-long séjour dans l’eau chaude. On obtient ainsi un acide 
incristallisable qui, neutralisé par un alcali et précipité à chaud par le nitrate 
d'argent, donne des cristaux de glycollate argentique. En effet, ces cristaux, 
lavés, séchés dans le vide et calcinés, ont donné 56, 18 pour 100 d'argent. 
En outre, décomposés par l'acide chlorhydrique, ils produisent un acide 
eristalhsé, en tout semblable à l'acide glvcollique. 


PE TT 
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» J'ai ohtenu aussi la glycollamide, qui n’est pas le sucre de gélatine, 
mais qui en à exactement la composition, comme la lactamide est isomere 
de l’alanine. Chauffe-t-on au bain d’huile le bitartronate d’ammoniaque 
sec, il fond vers 150 degrés, et dégage en bouillonnant une grande quan- 
tité d'acide carbonique. Au bout de quelque temps, le dégagement gazeux 
se ralentit beaucoup. Si l’on interrompt alors l'opération, on a un sirop 
épais, incolore, déliquescent, qui est un sel ammoniacal, probablement du 
glycollate. Continue-t-on à chauffer une heure ou deux, le col de la cor- 
nue se tapisse de cristaux de carbonate d’ammoniaque; le résidu se prend 
cette fois, par le refroidissement, en une masse cristalline un peu brune. J'ai 
retiré de cette masse, par des cristallisations réitérées, de beaux cristaux in- 
colores, d’un corps très-soluble dans l’eau, peu soluble dans l'alcool, ayant 
une saveur fade et légèrement douce. Il grimpe souvent en cristallisant et 
présente alors les ramifications qui caractérisent le sel ammoniacal. La solu- 
tion de ce corps ne précipite ni le chlorure de platine, ni aucun sel métal- 
lique. Elle est légèrement acide au papier réactif. Par la potasse à froid 
elle répand une faible odeur de lessive; mais en chauffant, l’ammoniaque 
se dégage avec abondance. La glycollamide se produit encore en dissolvant 
le glycollide, dans lammoniaque, à l’aide de la chaleur. 

» L. 0%,5275 de glycollamide préparée par le bitartronate d’amimo- 
niaque et séchée dans le vide ont donné CO?... 05,623; Aq... 08,328. 

» 0%°,406 du même produit, par la méthode de M. Peligot, ont donné 
0t",074 d’azote. 

» IL. 0%,575 de glycollamide préparée avec le glycollide et l’ammo- 
niaque, ont donné CO?... 05,673. et Aq.. 0,348. De plus, 05,350 du 
même produit ont donné 0%,0646 d'azote. 


ne 1. Calcul 

Cie Don 32,00 (ÉCPRRET 32,00 
He 6,91 6,72 HU72T 6,66 
A PR Tam re PS : 18,47 Fete 18,66 
(8 EE » , (CRETE 42,68 
re 


» J'ai chauffé la gl/ycollamide avec une solution bouillante de potasse 
jusqu'à cessation de toute odeur ammoniacale. J'ai neutralisé la liqueur 
par l'acide nitrique, et l'ai précipitée par le nitrate d'argent. J'ai obtenu 
ainsi de beaux cristaux de glycollate argentique qui, calcinés, ont laissé 
58,26 d'argent pour 100. De ce sel d’argent j'ai également retiré de l’acide 
glycollique en cristaux. - 
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» 11 me paraît probable que l'acide homolactique de M. Cloez est de 
l'acide glycollique impur. J'ai obtenu une fois le glycollate argentique en 
lames flexibles, semblables à l’homolactate d’argent anhydre; mais ces lames 
lavées sont devenues opaques et ont reproduit le glycollate d’argent hydraté 


en cristaux grenus. 
» La production des corps que je viens de décrire s’exprime par les équa- 


tions suivantes : . 
CS H8 O'° = C'H4 O0! + C0‘ + H*O*, 


Ac. tartronique. Glycollide. 


C‘H'O! + KO, H? O = C‘* HS Oÿ, KO, 


Glycollide. Glycollate potassique. 
CS H°0*°,N°H°— C' H'°N° 0! + C7 0"+H"0?, 
Bitartronate Am. Giycollamide. 
74 4 4 2 BULLE 10 2 4 
C'H'0'; + N°H° = C:H!° N° O* 
Glycollide. Glycollamide. 


M. Maman, auteur d’une Note concernant le théorème sur la somme 
des trois angles d’un triangle, prie l’Académie de vouloir bien se prononcer 
sur la valeur de cette communication. | 

M. Binet, à qui la communication de M. Mariani a été renvoyée à l'épo- 
que de sa présentation, est invité à faire savoir à l’Académie si cette Note 
est de nature à devenir l’objet d’un Rapport. 


M. Corun, qui avait présenté au concours pour le prix de Médecine et 
de Chirurgie de l’année 1853, une Note sur divers instruments de chirurgie 
inventés ou perfectionnés par lui, exprime le désir de connaitre le jugement 
qui aura été porté sur son travail. 

Le Rapport sur les concours de l’année sera fait très-prochainement dans 
une séance publique, séance que la perte qu'a faite l’Académie dans la per- 
sonne d’un de ses Secrétaires perpétuels, M. Arago, a forcément retardée. 


À 5 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 6 heures. . 3 


ERRATUM. 
(Séance du 2 janvier 1854.) 


Page 17» ligne 6 (communications relatives au legs Breant), au lieu de M. Sazomox, 
lisez M. Sazomox Worr. | 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a reçu, dans la séance du 2 janvier 1854, les ouvrages dont 
voici les titres : : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences ; 
2° semestre 1853; n° 26; in-/4°. 

Mémoire sur le drainage ; par M. le baron D'HoMeres-Firmas; 2 de feuille 
in-8°, (Extrait du Bulletin de la Société d'Agriculture de l'Hérault, août à 
novembre 1853.) 

Description générale des phares et fanaux, et des principales remarques exis- 
tant sur le littoral maritime du globe , à l'usage des navigateurs ; par M. Courier ; 
11° édition. Paris, 1853; 1 vol. in-12. 

Études micrographiques sur quelques fécules,. thèse présentée à École de 
Pharmacie le 31 décembre 1853; par M. J.-LÉON SOUBEIRAN. Paris, 1853; 
broch. in-/4°. 

Mémoire traitant de la quérison complète de toutes les parties de la vigne, 
adressé à Son Excellence le Ministre de Agriculture, du Commerce et des Tra- 
vaux publics; par M. LEFEBVRE-CHABERT. Paris, 1854 ; brochure in-4°. 

. Maladie de la vigne, sa quérison radicale par un traitement simple et rationnel ; 
par M. RAPHAEL PÉRIÉ; + de feuille in-12. 

(Ces deux Mémoirés sont renvoyés, à titre de documents, à l'examen de 
la Commission récemment nommée pour les communications relatives aux 
maladies des plantes usuelles. ) 

Musique octale (gamme de si, ré, fa, lo, si), chant naturel de l'homme et des 
animaux. Mémoire présenté à l’Académie des Sciences, le 26 décembre 1853; 
par M. le D' BONITEAU ; autographie in-4°. 

Annales de l'Agriculture française, ou Recueil encyclopédique d'Agriculture 
publié sous la direction de MM. LONDET et L. BoucHaRD ; 5° série ; tome I]; 
n° 12; 30 décembre 1853; in-8°. 

Bulletin de l'Académie impériale de Médecine, rédigé sous la direction de 
MM. F. Dupois (d'Amiens), secrétaire perpétuel, et GIBERT, secrétaire 
annuel ; tome XIX; n° 5; 15 décembre 1853; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des sciences, fondée 
par M. B.-R. DE MONFORT, rédigée par M. l'abbé MolGNo; 2° année (IIT° vo- 
lume); 28° livraison ; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques el de Pharmacologie; tome VIT; 
n° 9; 30 décembre 1853; in-8°. 
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Revue médico-chirurgicale de Paris, sous la direction de M. MALGAIGNE ; 
décembre 1853; in-8°. 

Lectures on quaternions..…. Leçons sur les quaternions, contenant l’expo- 
sition systématique d’une nouvelle méthode mathématique; par M. W.-R. 
HamiLToN. Dublin, 1853; : vol. in-8°. 

The nautical.….. Almanach nautique , publié pour les années 1856 et 1857;, 
par ordre du Conseil de l’Amirauté. Londres, 1853; 2 voi. in-8°. 

Astronomical.... Observations astronomiques faites par M. T. CATTON, 
calculées par M. G. BIDDEL AIRY, astronome royal. Londres, 1853; broch. 
in-/4°. 

Notices... Comptes rendus des séances de l'Institution Royale de la Grande- 
Bretagne; partie 3; novembre 1852-juillet 1853. Londres, 1853; brochure 
in-8°. 

The astronomical.. Journal astronomique de Cambridge; n° 66; vol. Ill; 
n° 18; 8 décembre 1853. | 

Monatsbericht... Comptes rendus des séances de l’Académie royale des 
Sciences de Prusse ; septembre et octobre 1853 ; in-8°. 

Bijdrage.… Essai pour servir à l'histoire des poissons lophobranches de l'ar- 
chipel indien; par M. P. BLEEKER. Batavia, 1853; broch. in-4°. 

Vierde bijdrage... Quatrième essai pour servir à l'histoire de la faune 
ichthyologique des Celèbes ; par le même; broch. in-8°. 

Nalezingen.…. Coup d'œil rétrospectif sur la faune ichthyologique de Banka; 
par le même; broch. in-8°. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires; n°% 153 à 155; 27, 29 et 31 dé- 
cembre 1853. 

Gazette hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie; n° 13; 30 décem- 
bre 1853. 

Gazette médicale-de Paris ; n° 53; 31 décembre 1853. 

La Presse médicale. Journal des Journaux de Médecine ; n° 53; 31 décem- 
bre 1853. 

L'Athenœum français. Revue universelle de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; 2° année ; n° 53; 31 décembre 1853. 

Le Moniteur des Hôpitaux. Journal des progrès de la Médecine et de la 
Chirurgie pratiques ; n°° 155 à 157; 27, 29 et 31 décembre 1853. 
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L'Académie à reçu, dans la séance du 9 janvier 1854, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
ie" semestre 1854; n° 1; in-4°. 

Institut de France. Académie des Beaux-Arts. Discours prononcés aux funé- 
railles de M. AcniLze LE CLÈRE, le lundi 26 décembre 1853; 1 feuille in-4°. 

Institut de France. Académie des Beaux-Arts. Discours prononcés aux funé- 
railles de M. VisCoNTI, le mardi 3 janvier 1854; 1 feuille in-4°. 

Annuaire pour l'année 1854, publié par le Bureau des Longitudes; 1 vol. 
in-18. 

Histoire des progrès de la Géologie, de 1834 à 1852; par M. A. D'ArCHIAC; 
publiée par la Société géologique de France, sous les auspices de M. le Ministre 
de l'Instruction publique ; tome V. Formation crétacie :2° partie). Paris, 1853; 
1 vol. in-8°. ÿ 

Suite à la Chimie de Berzelius. Traité de Chimie organique; par M. CHARLES 
GERHARDT ; 3° et 4° livraisons. Paris, 1853 ; in-8°. 

Histoire des Basques ou Escualdunais primitifs, restaurée d'après la langue, 
les caractères ethnologiques et les mœurs des Basques actuels; par M. A. Bau- 
DRIMONT. Paris, 1854; 1 vol. in-8°. 

Histoire de la recherche, de la découverte et de l'exploitation de la houille 

dans le Hainaut français, dans la Flandre française et dans l Artois, 1716-1991; 
par M. ÉDOUARD GRAR ; tome I. Valenciennes, 1847; 1 vol. in-4°. 
… Mémoire sur Les Crustacés de la famille des Cloportides, qui habitent les envi- 
rons de Strasbourg; par M. A. LEREBOULLET. Strasbourg, 1853; in-/°. 
(Extrait des Mémoires de la Société d'Histoire naturelle de Strasbourg.) Pré- 
senté, au nom de l’auteur, par M. DUVERNOY. 

Rapport sur les travaux du Conseil de salubrité et des Conseils d'arrondissement 
du dépariement du Nord pendant l'année 1852; n° XI. Lille, 1853; 1 vol. 
in-8°. 

Monographie de la famille des Balistides; par M. HorLaRD ; broch. in-8°. 

Mémoire d'hygiène publique sur cette question : Rechercher l'influence que 
peut exercer l'éclairage au gaz sur læ santé des masses dans l'intérieur des 
villes ? par M. le D' ÉvariSrE BERTULUS. Marseille, 1853; broch. in-8°. 

Du traitement curatif du choléra-morbus épidémique et de sa prophylaxie, 
suivi de quelques réflexions sur son mode de transmission; par M. le D'TOURRETTE. 
Paris, 1853; broch. in-8°. 8 

Études paléontologiques tendant à ramener au type pentadactyle les extrémités 
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des Mammifères fossiles; par MM. les professeurs N. JOLY et À. LAvOGAT. 
Toulouse, 1853; broch. in-8°. 

Études anatomiques et tératologiques sur une mule fissipède aux pieds anté- 
rieurs ; par les mêmes. Toulouse, 1853; 1 feuille in-8°. 

Table des corrections à faire subir au degré apparent indiqué par l'alcoomètre, 
pour obtenir le degré réel des liquides spiritueux à la température de 15 degrés 

centigrades. Paris, 1893; in-12. 

Lithophotographie, ou Impressions obtenues sur pierre à l'aide de la photo- 
graphie; par MM. LEMERCIER, LEREBOURS, BARRESWIL et DAVANNE; 1° ca- 
hier; in-fol. 

A new theory... Nouvelle théorie des causes physiques du magnétisme ter- 
restre, avec quelques remarques concernant l'aurore boréale; par M. le capi- 
taine INGLEFIELD, de la marine royale britannique. Londres, 1851; bro- 
chure in-8°. 

Beretning... Rapport sur les travaux de la Socitté royale économique de 
Norwége, pendant les années 1846 à 1850. Christiania, 1853; petit in-fol. 

Kong Olaf... Le Saga du roi Olaf Trygqueson ; traduit du latin par 
M. Opp SNORRESON. Christiania, 1853; in-8°. 

Strengleïkar.… Vieilles chansons ou le livre des Lais, traduit du vieux fran- 
cais en norwégien, publié par MM. R. KEYsER et C.-R. UNGER. Christiania, 
1850; in-8°. 

Om den spedalske... De l'éléphantiasis des Grecs; par M. C.-W. Boeck. 
Christiania, 1842; in-8°. 

Syphilisationsforsôg. .. Recherches sur la syphilisation ; par le même: 
Christiania, 1853; broch. in-8°. 

Bidrag... Matériaux pour servir à l'histoire du développement des Pectini- 
branches ; par MM. KOREN et DANIELSSEN. Bergen, 1851; in-8°; avec un sup- 
plément in-8°. 

Barlaams... Le Saga de Barlaam et de Josaphat, trad en norwégien, par le 
roi Haakon on traduit et publié par MM. R. KEYSER et C.-R. UNGER. 
Christiania, 18513; 1 vol. in-8°. 


Saga Olafs. . Le Saga d'Olaf le saint ; publié par le Collége gcudémique de 
l'Université a de Norwége. Christiania, 1853; 1 vol. in-8. 


Indberetning.… Rapport sur un voyage scientifique fait à l'étranger aux frais 
de l'Université de Norwége. Christiania, 1853; broch. in-8°. 


